
La COUTELLERIE à NAINTRÉ

Article écrit pour la Communauté d’Agglomération du Pays  
Châtelleraudais à l’occasion d’un parcours de découverte.

La coutellerie à Naintré

Durant plus d'un siècle, entre 1840 et 1950, les rives du Clain 
accueillent  de  grandes  coutelleries  industrielles  qui  se 
succèdent depuis Naintré jusqu'à la confluence de la Vienne. 
Ces  manufactures,  issues  de  la  révolution  industrielle, 
appartiennent à l'histoire de la coutellerie châtelleraudaise dont 
les origines remontent au Moyen Âge. Dès le XVIe siècle, les 
maîtres  couteliers  de  Châtellerault  sont  reconnus  parmi  les 
meilleurs du royaume.  

Cette activité s'est développée grâce au réseau hydrographique 
de la région. Par la Vienne arrivent les matières premières, le 
fer  et  le  charbon de bois  du  Nivernais,  mais  aussi  les  bois 
exotiques, la corne, l'ivoire ou la nacre destinés à la fabrication 
des  manches.  Les  bateaux  repartent  chargés  de  couteaux, 
ciseaux,  poignards,  dagues,  rasoirs  et  autres  articles  de 
coutellerie qui, à partir du bassin de la Loire, sont vendus dans 
tout le pays, parfois à l'étranger. 

Si les eaux de l'Ozon, de l'Envigne ou de la Vienne ont refroidi 
les meules des maîtres couteliers, servi à la trempe des lames 
et  parfois  actionné  quelques  soufflets  de  forges  dans  les 
ateliers familiaux, celles du Clain font tourner les puissantes 
roues des manufactures à Naintré et Cenon où se concentrent, 
à partir du XIXe siècle, toute l'activité coutelière.

Les moulins sur le Clain de Naintré à Cenon
Plusieurs moulins à eau sont attestés sur les rives du Clain dès 
le  Moyen Âge,  à Domine,  Souhé ou aux Bordes.  Au XVIe 
siècle, une enquête en dénombre dix-sept à farine, à tan ou à 
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foulon sur la paroisse de Naintré ; en 1723, le Dictionnaire de 
Savary compte quinze moulins à foulon réservés à l'apprêt des 
draps.

Tous  ces  moulins  participent  à  l'activité  économique  de 
Châtellerault  qui,  aux côtés de la coutellerie,  est  spécialisée 
dans la confection de draps et de toiles et dans le tannage et 
l'apprêt  des  cuirs.  Bruyants et  poussiéreux,  ils  s'élèvent  aux 
portes sud de la ville où ils broient les grains pour la farine, les 
écorces de chêne qui procurent le tan, les fibres de chanvre ou 
les noix. Ils foulent à l'aide de gros maillets les draps placés 
dans des bains d'eau et d'argile, quelquefois le cuir et certaines 
peaux mêlées à de l'huile de poisson. 

Au  XIXe  siècle,  alors  que  l'activité  drapière  périclite, 
beaucoup de ces moulins sont modernisés. Équipés de grosses 
roues puis de turbines, ils fournissent alors l'énergie nécessaire 
aux  minoteries  industrielles  venues  remplacer  la  meunerie 
traditionnelle au moulin du Bouchot-Marin,  aux Bordes ou à 
Souhé.  Ils  servent  aussi  d'assises  aux  grandes  coutelleries 
industrielles à Domine, au Prieuré, à Chézelle et aux Coindres.

Évolution des moulins au Moyen Âge

Initialement employés au broyage du grain,  les moulins ont 
connu de nombreuses adaptations : à partir du XIe siècle avec 
l'utilisation de l'arbre à cames, ils actionnent les marteaux, les 
maillets  ou  les  soufflets  à  contrepoids  ;  au  XVe  siècle,  la 
découverte  du  système  bielle-manivelle  permet  la 
transformation  du  mouvement  rotatif  en  mouvements 
alternatifs  rectilignes  comme  celui  de  la  scie.  Toute  une 
industrie est alors mue par les roues à eau des moulins.

Les artisans couteliers

Sous l'Ancien Régime et jusqu'au XIXe siècle, Châtellerault 
dénombre de nombreux couteliers qui tiennent boutique près 
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des  portes  de  la  ville  :  au  faubourg  Sainte-Catherine,  à 
Châteauneuf ou, au delà de la porte Saint-Jacques, au village 
d'Ozon. Chaque boutique comprend un atelier de fabrication 
car selon les règles de la corporation de la ville, le coutelier 
doit fabriquer les articles qu'il vend, tant lames que manches. 
Le temps de travail est réglementé, en effet «ycelui faisant on 
mène grand bruit», il est donc interdit entre 9 heures le soir et 
4 heures le matin.

L'atelier est équipé d'une forge, d'un soufflet, d'une enclume à 
deux bigornes, de marteaux et tenailles, d'un baquet d'eau pour 
la trempe, de meules à émouler ou donner le tranchant et de 
polissoirs pour enlever les rayures et donner le brillant  à la 
lame. A ces premiers outils s'ajoutent sur l'établi ceux utilisés 
pour la fabrication des manches. Scies, «violons», ciseaux ou 
meules découpent, percent, taillent, polissent le bois, la nacre, 
la corne, l'os ou l'ivoire. 

Souvent,  les  boutiques  se  spécialisent  dans  une  gamme  de 
produits, pour les unes les couteaux fermant, pour d'autres les 
rasoirs ou encore les ciseaux. La ville propose ainsi un éventail 
étendu d'articles tant en coutellerie d'usage commun, destinée 
à la demande locale, qu'en coutellerie fine reconnue comme 
l'une des meilleures du royaume.

Les estampilles 
Comme  tout  métier  sous  l'Ancien  Régime,  les  couteliers 
s'organisent en corporation. Les plus anciens statuts conservés 
à Châtellerault datent de 1571. Selon les règles, chaque artisan 
est  tenu  de  marquer  la  face  supérieure  des  lames  de  son 
estampille. Ces poinçons de fabrique sont obligatoires afin de 
garantir la qualité des couteaux et protéger l’image de marque 
de la ville. Une plaque de cuivre, conservée par des jurés élus, 
porte les empreintes de tous les couteliers de la ville. Chaque 
année, les nouveaux maîtres reçus par la corporation y gravent 
leur propre marque.
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La crise de la coutellerie traditionnelle
Au lendemain de la Révolution, la coutellerie tient encore une 
place  importante  dans  l'économie  de  la  région.  En  1783 
L'Almanach Provincial et Historique du Poitou dénombre 500 
couteliers dont 150 maîtres à Châtellerault. Mais la vente des 
couteaux connaît une grave crise en raison de la concurrence, 
en  particulier  de  la  coutellerie  anglaise  de  Sheffield  déjà 
mécanisée. 

En 1819,  le gouvernement choisit  d'établir  une manufacture 
d'armes  blanches  à  Châtellerault.  Le  maire,  conscient  de 
l'intérêt d’une telle industrie en ces temps de crise, a cédé aux 
autorités  militaires  un  terrain  de  onze  hectares  situé  au 
confluent de la Vienne et de l'Envigne. Le choix de la ville a 
été guidé par sa situation géographique avantageuse et par la 
qualité de son bassin d'emploi de tradition coutelière. Déjà en 
1794,  le Comité de Salut Public avait  souhaité installer une 
fabrique  d'armes  regroupant  « de  braves  républicains 
accoutumés à travailler le fer et le feu ». 

Avant même la construction de la manufacture, une première 
commande de 1000 sabres est passée aux ouvriers dans la ville 
mais,  contraints  d'utiliser  encore  des  meules à  bras,  leur 
productivité  reste  faible. En  1824,  l’ensemble  des  travaux 
hydrauliques s’achève et la manufacture bénéficie de la force 
motrice de la Vienne. Sabres, baïonnettes et bientôt des armes 
à  feu  sont  fabriqués  en  série  par  des  machines-outils  sur 
lesquelles  viennent  travailler  d'anciens  couteliers  ayant 
abandonné leur atelier. 

La fin d'une tradition : les vendeuses de couteaux

Alors que le coutelier travaille en atelier et tient boutique avec 
ses apprentis,  sa femme et ses filles s'emploient à vendre la 
marchandise auprès des voyageurs passant par la ville. Portant 
des tabliers garnis de nombreuses poches où sont répartis les 
objets de coutellerie, elles se rendent au devant de la diligence 
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Paris-Bordeaux pour assaillir les passagers qui, bien souvent, 
repartent de la ville avec un canif, des ciseaux ou un rasoir. 
Avec l'ouverture de la ligne ferroviaire en 1851, les dernières 
vendeuses de couteaux se retrouvent sur les quais aux heures 
d'arrivée de l'express Paris-Bordeaux.

La coutellerie : de l’atelier à la manufacture

Alors  que  la  coutellerie  traditionnelle  s'essouffle,  des 
manufactures  de  couteaux  s'érigent  le  long  du  Clain.  Une 
première fabrique de lames s'installe dans l'ancien moulin à 
foulon du Prieuré, à Cenon, puis une manufacture de couteaux 
de table sur celui de Chézelle en 1842. Le moulin de Mollé 
accueille la coutellerie des frères Pagé en 1859, avant qu'ils ne 
s'agrandissent  à  Domine  en  1865.  Cette  même  année,  le 
moulin des Coindres, près de la gare des Barres, est occupé par 
la  coutellerie  Pingault.  Si  quelques  ateliers  perdurent  à 
Châtellerault  au  cours  du  XIXe  siècle,  l'ensemble  de  la 
production  va  désormais  se  concentrer  à  Naintré  où  deux 
grands  noms  d'entrepreneurs  dominent  le  marché  :  Pagé  et 
Mermilliod 

La  fabrication  se  mécanise,  les  marteaux-pilons  viennent 
remplacer le marteau du forgeron pour façonner les lames. Ils 
permettent  à  un ouvrier  des  forges  de Domine de fabriquer 
près de 600 lames par jour quand le coutelier traditionnel en 
produit  7.  En  1853,  la  coutellerie  Mermilliod  inaugure  la 
fabrication  mécanique  des  manches.  Un  rapport  de  1862 
assure que : « les manches [sont faits] avec plus de régularité, 
de promptitude et d'économie. Telle façon, qui coûte encore 
aujourd'hui 3 francs par douzaine de manches quand elle est 
obtenue à la main, ne revient pas à plus de 30 centimes avec le 
secours  des  machines. »  .  Avec  la  fabrication  en  série,  les 
manufactures se spécialisent dans la production de couteaux 
de table, très en vogue en ce XIXe siècle et  dans celle des  
rasoirs. 
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Un marché florissant : les couteaux de table

Au lendemain de la Révolution, la « salle à manger » devient 
une pièce emblématique de la  demeure bourgeoise où,  sous 
l'œil attentif de la maîtresse de maison, l'on reçoit la famille, 
les amis ou les relations d'affaires. Les services de table sont 
au  centre  de  ces  évènements  et  leur  décor  s'enrichit.  Les 
manches en ébène, nacre ou ivoire reçoivent des garnitures, 
boutons,  talons  et  viroles  en  maillechort,  alliage  d'aspect 
argenté  mis  au  point  en  1812  ou,  pour  les  plus  riches,  en 
argent. 

Le travail en manufacture

A la  fin  du  XIXe  siècle,  un  couteau  des  coutelleries  Pagé 
passe,  au  cours  de  sa  fabrication,  par  67  mains,  depuis  la 
réception des matières premières jusqu'à l'empaquetage final. 
Dans chaque manufacture, la production est désormais faite en 
série et les ouvriers, du matin au soir, sont assignés à une tâche 
bien précise, ne correspondant qu'à une étape de la réalisation 
de l'objet. Ainsi, dans l'atelier des forges où l'acier est reçu en 
long banc, il est des tronçonneurs, des lamineurs qui étirent le 
métal, puis des forgerons qui, en maintenant la barre d'acier 
rougie au feu sous les coups des marteaux-pilons (500 coups à 
la minute), lui donnent sa forme. Ainsi ébauchée, la lame est 
ensuite ébarbée, épaulée, poinçonnée, limée avant de subir la 
trempe et d’être affûtée une première fois.

Moins bruyant, l'atelier de fabrication des manches est équipé 
de tours,  de  scies circulaires  ou de machines à percer.  Aux 
côtés  des  débiteurs  et  des  polisseurs,  les  ouvriers  s'y 
distinguent selon qu'ils façonnent l'ébène et les bois d'essences 
diverses, la nacre ou la corne.

Lames et manches se retrouvent à l'atelier des monteurs où ils 
sont  ajustés  avec  culots  et  viroles.  En  1931,  dans  les 
coutelleries Vogt, Poisseau et Cie succédant à Mermilliod, il se 
monte près de 1500 couteaux par jour.
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Limeur, coutellerie Pagé (Coll. JFM)
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Les eaux du Clain

L'eau  est  un  élément  primordial  pour  les  coutelleries 
industrielles, elle refroidit les meules des aiguiseurs, sert à la 
trempe  qui  durcit  les  lames  et  surtout  elle  fait  tourner  les 
puissantes roues qui actionnent les machines-outils. Mais, son 
utilisation nécessite de lourds aménagements. L'ensemble des 
voies d'eau, déversoirs ou biefs sont toujours sous surveillance 
afin de parer aux fluctuations saisonnières, voir aux crues. En 
moyenne,  chaque  année,  l'activité  industrielle  est  paralysée 
durant 7 jours pendant les hautes eaux d'hiver.

Les conditions des ouvriers des manufactures

Au début du XXe siècle, près de 300 ouvriers travaillent dans 
les coutelleries du Clain.  Bien qu'ils soient  engagés par des 
contrats momentanés et donc facilement révocables, beaucoup 
passent toute leur vie professionnelle dans la même entreprise. 
Les conditions de travail y sont extrêmement difficiles, dans 
les ateliers mal aérés et mal isolés les aiguiseurs respirent la 
poussière du grès émanant des meules, les façonneurs celle de 
la corne ou du bois, quand les forgerons subissent la chaleur, la 
fumée et l’éclat du feu. Ainsi,  une enquête sur les maladies 
professionnelles réalisée en 1858 à la manufacture d'armes où 
les  conditions  de  travail  sont  comparables,  révèle  que  les 
atteintes touchent particulièrement la vue, les poumons mais 
aussi  l’ouïe  en  raison  du  bruit  assourdissant  des  marteaux-
pilons ou du crissement des lames sur les meules.

La grande majorité des ouvriers sont originaires de Naintré, de 
Cenon  et  des  communes  environnantes  et  issus  du  milieu 
agricole. Ils vivent modestement, gagnant à la coutellerie entre 
3,5 et 5 francs par jours, revenu que beaucoup complètent avec 
potager et  basse-cour, ou en tenant  un petit  commerce avec 
leur femme.

Les journées de travail étant longues, de 6 heures le matin à 7 
heures  le  soir,  seuls  les  dimanches,  les  jours  fêtes  sont 
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consacrés  à  la  famille  et  aux  loisirs.  Aux  beaux  jours,  les 
ouvriers  se  retrouvent  parfois  sous  les  tonnelles  des 
guinguettes ou lors des fêtes villageoises qui rencontrent un 
grand  succès  :  cavalcades  et  mi-carême  à  Naintré  ou 
assemblée de Domine.

Le travail des femmes

Avec l’industrialisation du XIXe siècle, les femmes se voient 
refuser  l'entrée  dans  les  ateliers  ;  ainsi  en  est-il  dans  les 
coutelleries à Naintré. Pourtant, quelques tâches délicates leur 
sont confiées, souvent à domicile ou au magasin : la mise en 
écrin  des  couteaux,  le  frottage  des  manches  en  os  ou  le 
repérage des viroles.  Grâce à ce travail,  elles complètent  le 
revenu familial d'environ 350 fr. par an quand le salaire moyen 
annuel d'un ouvrier en coutellerie est de 1450 fr. Ce n'est qu'au 
cours de la Première Guerre Mondiale que 1835 femmes de 
Châtellerault  et  des  communes  avoisinantes,  rejoignent  les 
ateliers  d'armement  pour  remplacer  les  ouvriers  partis  à  la 
guerre.

La famille Pagé

Descendant  du  coutelier  Louis  Huau,  qui  fut  garde  de  la 
corporation de Châtellerault en 1726, la famille Pagé dirige la 
coutellerie industrielle de Domine de 1865 à 1930. Le destin 
industriel  des  Pagé s'amorce vers  1810,  lorsque le  coutelier 
Pagé-Galloi fabricant de couteaux fermants à Châteauneuf se 
lance, en 1845, dans le commerce en gros. Son affaire revient 
à son fils, Eugène qui se spécialise dans le couteau de table et 
monte  à  Châtellerault  un  atelier  de  fabrication  de  lames 
utilisant un manège à animaux. En 1859, Eugène associé à son 
frère  François  installe  une  première  fabrique  au  moulin  de 
Mollé, pour bénéficier de la force motrice du Clain, avant de 
déménager à Domine en 1865,  petit  hameau comptant  alors 
trois maisons.
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Coutellerie Pagé (Coll. JFM)
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Une première coutellerie  Pagé Frères s'élève à Domine ainsi 
que deux maisons pouvant accueillir huit  ménages destinées 
aux  ouvriers  venus  de  Châtellerault.  Bientôt  l'entreprise  se 
développe et les ateliers se déploient sur 3000 m². Près de 150 
personnes y travaillent à la fin du XIXe siècle. 

A la mort de François Pagé, en 1867, son fils Camille dirige 
l'entreprise  avec  son  oncle  bientôt  rejoint  par  ses  frères 
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Georges,  Gaston  et,  en  1879,  Jules.  L'entreprise  garde  la 
dénomination  Pagé Frères  avant d'être racheté par M. Duteil 
en 1930. A cette date, la production de luxe avec manche en 
corne,  ébène  ou  nacre  qui  faisait  la  particularité  de  la 
coutellerie châtelleraudaise, est en déclin.

Camille Pagé

Né  en  1844,  Camille  Pagé  a  grandi  en  même  temps  que 
l'entreprise familiale avant d'en prendre la direction en 1867. 
Passionné par son métier, il cherche à améliorer les conditions 
de production imaginant, par exemple, une protection sur les 
meules afin d'éviter les accidents mortels dus à l'éclatement 
des pierres. Il est aussi l'auteur de «  La coutellerie depuis les  
origines jusqu'à nos jours »dont les six volumes publiés entre 
1895  et  1905  font  encore  référence  aujourd'hui.  Figure 
importante de Naintré, il fut maire de la commune de 1889 à 
1914.

Le paternalisme industriel à Naintré

Les deux coutelleries Pagé frères et Mermilliod frères sont un 
exemple de gestion paternaliste, mouvement qui accompagne 
la  révolution  industrielle  et  perdure  durant  l'Entre-deux 
guerres. Sans remettre en cause le capitalisme industriel, les 
conditions de travail extrêmement difficiles, ni la précarité de 
la  vie  ouvrière  dans  un  siècle  où  les  lois  sociales  sont 
balbutiantes,  ces  entrepreneurs  éclairés  cherchent  à  apporter 
des  améliorations  dans  leur  usine.  Leurs  initiatives 
interviennent dans tous les aspects de la vie des ouvriers : dans 
le domaine social, à Domine ou au Prieuré et à Chézelles, les 
ouvriers  cotisent  obligatoirement  à  une  Société  de  Secours 
Mutuels couvrant les frais de maladie ; dans l'éducation, avec 
l'organisation de cours du soir ou l'attribution de subventions 
aux  établissements  scolaires  mais  aussi  dans  le  domaine 
récréatif  ou  privé.  Ainsi,  en  1878,  à  Domine,  la  première 
assemblée avec bal populaire est inaugurée le 1er dimanche de 
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septembre  en  présence  de  Camille  et  Gaston  Pagé  qui 
organisent un lâcher de ballons ; de même la famille Pagé se 
voit fréquemment invitée au mariage de leurs employés. Par 
ces relations bienveillantes, les entrepreneurs souhaitent éviter 
les conflits sociaux ou le départ des ouvriers qui, engagés de 
façon  temporaire,  peuvent  préférer  une  autre  entreprise.  La 
Manufacture  d'armes  voisine,  entreprise  nationale  dont  les 
conditions de travail  et  les salaires sont meilleurs représente 
une réelle concurrence pour les coutelleries.

La  coutellerie  de  Naintré  :  une  industrie  reconnue  et 
primée

La coutellerie châtelleraudaise spécialisée dans la coutellerie 
de  table,  de  cuisine,  de 
boucherie et les rasoirs atteint 
son  apogée  à  l'orée  du  XXe 
siècle, et ses représentants sont 
plusieurs fois récompensés aux 
expositions  universelles.  Les 
Coutelleries  Pagé  Frères 
reçoivent la médaille de bronze 
en1867  et  d'argent  en  1878  , 
Mermilliod  Frères  auxquels 
succèdent  René Chéron et Cie  
sont  médaillés  d'or  en  1867, 
1878  et  1900  et  l'association 

Les  couteliers  réunis  de  Châtellerault représentant  le 
personnel de l'ancienne maison Pingault, installée au moulin 
des Coindres, est honorée de la médaille de bronze en 1900. 

Le déclin et la conversion des coutelleries, 1930-1960

La production coutelière reste intensive jusqu'en 1914, mais au 
lendemain de la guerre, les progrès techniques, la découverte 
de  l'acier  inoxydable  en  1913 à  Sheffield  et  l'apparition  de 
nouveaux  matériaux,  la  galathique,la  bakélite  et  autres 
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plastiques  utilisés  pour  façonner  les  manches,  annoncent  le 
déclin  des  manufactures  du  Clain.  Vers  1900,  avec  le 
« couteau  indémontable »,  invention  de  Charles  Vogt  sous-
directeur de Chéron et Cie se profile l'émergence de nouveaux 
modes de consommation délaissant les articles de luxe montés 
sur  ivoire,  nacre,  corne  ou  ébène.  Entièrement  en  acier,  ce 
nouveau  couteau  dont  le  manche,  la  lame  et  la  virole  ne 
forment qu'une seule pièce est présenté comme l'apanage de la 
modernité alliant la solidité à un entretien facile. Bientôt, les 
manufactures qui, au siècle précédent, avaient concurrencé les 
artisans couteliers en proposant une production en série mais 
de belle facture, vont elles mêmes subir les contrecoups d'une 
fabrication de plus en plus automatisée et de moindre coût.

Vers  1930,  les  entreprises  Pagé 
sont  rachetées  et  sous 
l'appellation  Coutellerie  de  
Châtellerault-Domine  et  Ets  
Duteil  réunis,  une fabrication de 
limes  et  de  râpes  ainsi  qu'un 
atelier  de  matériel  de  forage  est 
adjoint à la production coutelière 
qui, en perte de vitesse, disparaît 
complètement  vers  1960.  De 
même,  les  Coutelleries 
Mermilliod devenues  Chéron  et  

Cie puis Vogt, Poisseau et Cie sont rachetées en 1939 par M. 
Rocher  qui  allie  à  la  coutellerie  la  construction  mécanique, 
avant de cesser l'activité.

La mémoire de l'activité coutelière.

A Domine,  l'ancien  bâtiment  d'administration  des  industries 
Pagé  a  été  transformé  en  logement  et  une  partie  des 
installations hydrauliques est encore visible tels le barrage, le 
bief,  la  roue  en  bois  et  métal  ou  les  vannes  répartissant  et 
réglant le volume des eaux. De même, en descendant le cours 
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de la rivière, les sites des Coindres, de Chézelle ou du Prieuré 
ont conservé tout ou partie des infrastructures industrielles, le 
logement  patronal,  des  bureaux,  la  machinerie  d'eau,  des 
ateliers  de  fabrication,  les  entrepôts,  témoins  d'un siècle  de 
coutellerie industrielle.

Catherine FALLOUX

70


